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Préambule


Ernest Tyssandier d’Escous, rénovateur de la race bovine de Salers, (1813-1889), épousa Charlotte de Pollalion de Glavenas et eut six enfants (quatre fils et deux filles), dont le père de mon grand-père.


Pour comprendre la persistance du souvenir d’Ernest Tyssandier d’Escous dans la mémoire collective des habitants du Pays de Salers, il y a lieu de préciser que, doué d’une intelligence vive, il avait une forte personnalité, une grande générosité et était très estimé. Sur la requête de son ami Louis Pasteur, il reçut, le 8 juin 1884, les insignes du Mérite Agricole. Les textes de ce recueil ont été sélectionnés pour connaître un peu plus sa personnalité, et son caractère opiniâtre qui lui a permis de réaliser son œuvre.


Dans son livre sur la prévôté de Mauriac, paru en 1936, le Dr de Ribier écrivait concernant Tyssandier d’Escous : « C’est à son esprit de suite, à sa ténacité et à ses méthodes de sélection que la Haute-Auvergne est redevable d’une de ses principales richesses, car Tyssandier d’Escous, après avoir révélé et pour ainsi dire créé la race bovine de Salers, en fut l’animateur pendant près d’un demisiècle. Il lui consacra son activité, sa fortune et sa vie entière et s’éteignit à Salers le 15 janvier 1889 ».


Alors qu’il bénéficiait d’un riche patrimoine acquis par des générations successives de juristes parmi ses ancêtres, Ernest Tyssandier d’Escous consacra la fortune familiale à rechercher, par différents essais dans l’agriculture et l’élevage, à améliorer la vie des paysans du Cantal. Certains de ces essais furent très onéreux. Mais, alors qu’il était quasiment ruiné à la fin de sa vie, il eut la satisfaction d’avoir réussi, dans l’intérêt des paysans, à rénover la race bovine locale, la race de Salers. Celle-ci, reconnue pour ses nombreuses qualités, est actuellement représentée sur les cinq continents dans une trentaine de pays.


Au plan familial, et pour les éleveurs, il reste un modèle de dévouement pour le monde rural.


Anne de Tyssandier d’Escous


Présidente de La Méridienne du Monde Rural





Préface


Au cours de mes recherches universitaires dédiées à l’histoire de Salers1, je me suis plus d’une fois senti « seul » en constatant que les édiles successifs n’avaient jamais pris soin de collecter un fond de référence qui puisse servir à l’étudiant, au généalogiste, bref à l’amateur d’histoire locale… nous étions en 2002.


Depuis, dix ans ont passé,et un chemin – modeste – s’est tracé, celui de la SHPS2.


La « Société Historique du Pays de Salers», que j’ai cofondée en 2007, était une nécessité pour « organiser » les références relatives à Salers et aussi pour « remettre l’histoire à l’endroit » car parfois édulcorée et - la nature ayant horreur du vide - de temps en temps, inventée3.


Alors, quel rapport avec notre agronome emblématique, Ernest Tyssandier d’Escous ?


Avant tout, il est cet infatigable notable qui a redonné ses lettres de noblesse à la « belle acajou » dont l’état général au XIXème siècle ne lui présidait pas un avenir radieux. Cette vocation professionnelle, avec l’aide de Louis-Furcy Grognier, couplée à un engagement territorial (il fut maire de Saint-Bonnetde-Salers et Conseiller Général du Canton), a donné naissance à l’effort considérable que le Herd Book mena quant à la valorisation internationale de la race Salers au cours du XXème siècle.


Les Tyssandier d’Escous sont issus de la petite noblesse cantalienne (comme l’étaient les barons de Salers et les Scorailles), ayant contracté des alliances locales (Leotoing d’Anjony, Glavenas, …), sachant que leur nom composé était déjà l’alliance de deux anciennes familles de Salers et de Saint-Bonnet-de-Salers.


La tradition relate que le château d’Escous, propriété des Saint-Julien, fut assiégé par les Huguenots pendant les guerres de Religion et qu’il chuta en 15764, les ruines en furent d’ailleurs rasées ces dernières années. Ce n’est pas sans émotion que je partage cette anecdote car mon père, Alain Gineste, qui a grandi dans ce village avant de « monter » à Paris, s’aventurait dans ces ruines et surtout dans ses souterrains, il m’en a fait profiter quand j’étais enfant… Hélas, je n’aurais pas la possibilité de faire de même avec ma fille, Angélyne.


L’association de Tyssandier d’Escous avec la race Salers ne doit pas faire oublier que cette famille élevait autrefois des chevaux de guerre et de trait, ce qui était une économie locale d’importance. Ernest dynamisa l’élevage familial, en introduisant un cheptel de sang arabe, la charrue à versoir et la culture de la pomme de terre. Cavalier emèrite, un de ses contemporains dit alors de lui qu’il « cheminait parfois en casse-cou, escaladant les sentiers les plus abrupts, gravissant les pentes escarpées du Puy-Mary, parcourant en deux heures la distance de Salers à Aurillac pour se rendre aux séances du Conseil général. Aussi, que de dangers survenus ! Le Cheval était une passion de sa vie. »5.

OEBPS/Images/image01.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg





